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    Collection LUA




    LUA est une collection de poésie européenne contemporaine initiée par les Carnets du Dessert de Lune et cofinancée par le Creative Europe Programme (CREA) de l’Union Européenne. Cette collection propose en édition bilingue les traductions françaises d’œuvres poétiques majeures de poètes contemporains issus de l’Union Européenne et de ses horizons culturels proches, ainsi que plusieurs traductions en diverses langues européennes de recueils de poésie francophone qui ont marqué le début du 21e siècle.




       Retrouvez toutes les informations à propos de LUA et des autres titres de la collection sur : www.luapoesie.fr




     




     




     




     




     




     




     




     




     




     




     




     




     




       La maison d’édition des Carnets du Dessert de Lune a été fondée en 1995. Elle a publié, sous divers formats, des recueils de poésie mais aussi des aphorismes, des biographies, des romans, des carnets de dessin et des bandes dessinées. Plus de 160 titres sont ainsi sortis de cette maison. Les origines mêmes de son nom demeurent obscures et, en 2005, quarante-six auteurs tentèrent de le décoder dans un ouvrage collectif au nom tout aussi mystérieux : Carnets du Dessert de lune à 46 pieds au-dessus du niveau de la mer du Nord.




       En 2015, la maison d’édition vint fêter ses vingt ans à la Maison de Poésie de Normandie (Val-de-Reuil, 27) et célébrer l’immense travail accompli par son créateur à la barbe blanche et au verbe haut, Jean-Louis Massot.




       Le fondateur souhaitant passer le flambeau, c’est tout naturellement que la maison normande, déjà porteuse d’un festival poétique, de deux prix de poésie (prix CoPo et prix CoPo des lycéens) et d’une trentaine de résidences de poètes par an, accepta de se doter d’une maison d’édition. 




       En 2021, les Carnets s’adossèrent définitivement à la maison de Poésie. Norman Warnberg en prit la présidence et Patrick Verschueren la direction artistique, pour un catalogue renouvelé de titres et de collections que vous pouvez retrouver en ligne sur notre site internet. Bonne découverte poétique :




    www.dessertdelune.com




     




     




     




     




     




     




     




     




     




     




     




     




     




     




     




     




     




     




     




     




     




     




     




     


  




  

    I




     




    
Parce que




    La langue pendouille, à ce




    chien tueur, plus longue que son halètement.




                               Oui définitivement




    la poésie est là pour nous garder




    les dents desserrées.





    
Les ailes faites à la main




    Je t’ai reprise toi, ma plume




                dans cette belle main




    ce rêve de bonheur pour des doigts boudinés
pour une vieille chanson, pour sa nouvelle version




    Puisque avancer cela pousse à avancer
comme qui depuis toujours les a aimés
aimera les chiens des rues, comme les campagnes
      pour le champagne, les coquillages, les perles en collier
Sisyphe ou le VTT !




    Et caetera, comme vous voulez :




                pour escalader il faut bien monter




    Et moi aussi aujourd’hui, j’ai écrit quelques poèmes




                                          tu les liras peut-être
ou alors tu n’auras pas le temps
             et tu t’irriteras ton temps jusqu’au sang,
Deux phrases de plus pourtant :
je nous ai réservé un vol
                    pour trois fois rien. Et à destination.




     




    
Larghetto




    Pour toi le son de flute des berceuses




                                                    tilulie




    et les traces syncopées du lapin,




    virages dans la neige




    et la partition pour enfants avec un chiffon-d’or-en pétales :




     



    cling ! clang !




    et l’horizon dense de l’argile qui résonne




                                        en cantique vertical




    et les constellations bouillonnantes
et la blancheur des monts volcaniques, et le ciel
             avec du laiton fondu dans sa louche




    Plus de balles, mais à la place




    un largo des orgues humaines qui va lentement s’agrandissant




    
Largo





    Il commença à écrire lorsque le stimulus
de la fatigue du soir fut chargé
et en une secousse




                          ses doigts électrifiés




                                       le poussèrent
à se pencher vers cet ange




    qui l’attendait jaloux




                coupant du gel en deux dans son assiette




    Il ressentit




                 la douceur de la chair




    la miséricorde des os, il sentit




    des frottements argileux,




      toucha la côte lascive, et la salive
et le rêve emplumé




                 il tripota la plaie de la lèvre et la vieille tranchée 




    dans son cœur ressentit le désir, empli d’une joie




                                           étonnante, fragile et




    au bord de la déchetterie, il entendit le chant des fleurs




    il vit l’eau de la transe flotter au-dessus des eaux




                                                    en flaques rouillées




    des pots brillants emplis d’air étincelant
dans les étagères de l’usine à vents
voilée




    Tout ceci, il le reçut sans pleurer,




                                        l’illusion




    laissant le tout couler au fond de ses intestins




                                                 comme du champagne,




    à s’enivrer de ce qu’il vit




    il pénétra son ange sans complexe ni conditions




    sans prévision comme un animal




    aux gestes érogènes, lui l’initié




                            d’un des plus pitoyables chiens,




    il s’enfonça dans un chariot géant et sentit
comme autour de lui s’effondraient toutes demandes,
exigences, missiles et ornements monétaires,




     



    avantages sadiques de la guerre,
tirades, expressions vulgaires,
toute poudre noire des chuchotements.




    Dans l’église empesée d’une sévère tempête de neige




                                                    l’ange chantait




    en balançant ses cheveux roux




    « Quelle joie à gagner vie,
s’enrichir et d’amour s’ébahir
en une cité si éphémère ?




    Nulle joie à temps passer
ni temporairement habiter
en un lieu si précaire ? 




    Questez autre gagne-pain
et nouvel être humain,




    Cherchez un toit angélique.




     




    Enquérez-vous de plus durable,
d’affaire moins misérable
et tendez vers la joie séraphique. »




    tza tzaba ba diba douba diba dore
tzaba baba di douba diba tzor




    Il s’endormit contre la table en bois, il y avait
du pain dans la corbeille et dehors, une lune de Castor.




    (citation de Juhana Cajanus junior, 1655 – 1681)


  




  

    II 




    
Quarteira




    L’un après l’autre les rouleaux de l’Atlantique




                                      sur tes cuisses contre la nuit,




    et les petits cailloux roulent, transportent
par va-et-vient le sel du monde




    Tu disais que nous n’allions jamais mourir




                                         tant qu’il resterait des poissons




    Et sur les contours de tes côtes apparut un scintillement
                        une présence sans nom





    
Algarve, le bord de l’Europe





    Sur tes cailloux en bordure d’eau il y a des lignes permanentes.




                            Fins sont les fils qui nous tiennent




    Il y a tant d’espace. Nul horizon, à notre grand avantage




     



    aucune raison de plier bagage, il y a ton eau
et de la lumière pour rafraichir mes pieds,




                ton baume du soir, au parfum d’Andromède




    À la plage quelqu’un a écrit sur le mur




                                     « Maurice est passé par ici » un autre a enfoncé profondément son couteau
dans le carton publicitaire




                               comme un cri entre les époques,




    comme un appel à événement historique




    
Au bord de l’éphémère





    Je ne sais depuis quel nuage à l’aveugle, à une heure qui s’effaçait




          quelques questionnements sont tombés à l’esprit du stratège




    Mais j’ai décidé avec fermeté de ne pas me perdre




                            même si la raison me poserait ses pièges




    Déjà vétéran au milieu d’eux (ce qui impose une certaine responsabilité !), de tous ceux qui trainent à la plage sans finalité




    Notre brigade qui honore douceur et hasard
               sans pondre à chaque pas une loi bâtarde,
plutôt un chant




               pour qu’un léger contretemps rythme nos enjambées




    L’ordre reste ouvert, le caprice aussi. Finalement




     nous restons droits dans nos bottes




    et les ailes, les ailes qui emportent par-dessus bord dans l’obscurité




                            Rien n’est constant.
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